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Un trac du diable !
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour le grand bailarín, Antonio




Résumé de DANSE ! no 10 :

Une étoile pour Nina

L’étoile, c’est Éva Miller, la grande danseuse de l’Opéra. Devenue la petite mère de Nina, elle la fait travailler. Son amitié permet à Nina d’oublier l’antipathie tenace de Piotr Ivanov, et surtout de supporter la mort de Maître Torelli.

Pourtant, elle se sent bien seule, Mo étant beaucoup moins présent. Mais une énorme surprise lui rend le sourire : son père fait un passage éclair à Paris. Il lui donne la permission de s’inscrire au concours chorégraphique de Madrid…

Une nouvelle bataille en perspective.

Et difficile à gagner, Nina le sait bien !
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Nina s’en va-t’en danse

Cette nuit, j’ai dormi en pointillé. Le mot MADRID me réveillait toutes les cinq minutes comme une lumière trop vive.

Eh oui, je pars là-bas, en Espagne.

Je n’en reviens pas.

C’est trop beau !

J’en rêvais, j’en rêvais… et ça devient réalité. Je vais me présenter au concours la Argentina1… ! 

– Tu as un de ces pots ! grommelle Émile.

Il me traîne dans les pieds pendant que je boucle mes bagages.

– Si je pouvais y aller… !

Je le réconforte, condescendante :

– Dès que tu auras l’âge.

Il est encore trop jeune pour se présenter, comme moi, dans la catégorie juniors, réservée aux danseurs de quatorze ans (dans l’année) à seize.

– Ouais, soupire-t-il, encore vingt-quatre mois à tirer.

Je rigole :

– Compte les jours pendant que tu y es !

Il me fusille du regard :

– Facile de se moquer ! Tu as toutes les chances.

– Arrête, idiot !

Je tapote vite-vite le bois de la table de chevet. D’ici qu’Émile me porte la… poisse ! Mais il continue :

– Et tu y vas en avion… qu’est-ce que ça me plairait ! Je l’ai jamais pris.

– Moi non plus ! C’est la première fois.

Je m’énerve soudain :

– Et maintenant, arrête de me déconcentrer ! Éva Miller vient me chercher dans une heure…

L’étoile de l’Opéra – qui est aussi ma petite mère2 – m’a fait travailler pour le concours et elle m’accompagne à Madrid.

– Le bol… ! geint Émile.

J’éclate : 

– Ça va, j’ai compris, gros jaloux ! Si tu la fermais un peu… hein ? À cause de toi, je finirai par oublier quelque chose…

Le nez dans mon sac à dos, je récapitule à mi-voix :

– Bon. J’ai cinq paires de pointes… j’espère que ça suffira… des demi-pointes, la tunique noire obligatoire pour le concours, trois autres de rechange, quatre collants couleur chair, des épingles à chignon, un élastique de taille, mon cache-cœur, de l’Albuplast…

– Et tes cassettes ? s’alarme Émile. Tu as pensé à tes cassettes ?

Ce sont les musiques des variations que je vais danser. Enregistrées spécialement par Éva, je les utiliserai pendant le concours.

Je lève les yeux au ciel.

– Évidemment ! j’y ai pensé !

Elles ont autant de prix que l’or et les diamants, à mon avis. Je vais les garder à portée de main, comme une riche héritière sa mallette à bijoux. D’ailleurs, elles sont déjà à l’abri dans mon petit cabas. Mais, soudain affolée, je vérifie…

Et je jette un regard noir à Émile.

– Tu me mets une de ces pressions… !

– Ça t’aidera à bien danser.

Le toupet ! Mais je n’ai pas le temps de m’indigner… Driiing !

– Le téléphone ! rugit-il en détalant.

J’en laisse tomber ma pochette à maquillage. Si c’était Mo ? Il sait que je pars aujourd’hui, et j’aimerais tellement qu’il m’appelle avant mon départ ! Ça, oui, m’aiderait à bien danser. Une petite phrase – une seule – me suffirait. Par exemple : Je pense à toi.

Mais je ne sais pas s’il pense encore à moi…

On s’est si peu vus, dernièrement ! J’ai dû travailler, travailler, travailler. Un concours international, ça se prépare ! Pour me donner du courage, j’ai punaisé au mur l’emploi du temps prévu là-bas.



CONCURSO  LA  ARGENTINA



Lundi 27 mars : arrivée à Madrid dans la soirée.

Mardi 28 : première éliminatoire.

Mercredi 29 : deuxième éliminatoire (ou semi-finale).

Jeudi 30 : repos !!!

Vendredi 31 : Finale et palmarès.

 

Quand on a un truc pareil sous les yeux, on ne pense à rien (ou à personne) d’autre !  Mo est passé après ma danse…

J’espère qu’il comprend.

– Ninoche ! Pour toi !

Je me rue dans le couloir ; Émile me tend l’appareil et, discret, file dans la cuisine.

– Allô ?

Hélas…

– ¡ Suerte, hijita mía3 ! me dit Mme Camargo.

Je suis déçue… mais drôlement touchée. Elle a toujours des gestes affectueux avec moi ; elle m’a même prêté les tutus que je vais porter à Madrid.

Je souffle : 

– Merci, madame… et je vous promets de faire très attention aux costumes.

Elle rit :

– Fais très attention à bien danser, avant tout !

– Oui.

– C’est l’essentiel, ajoute-t-elle, même si tu ne décroches aucun prix.

Aucun prix ? Merci. J’espère bien revenir avec un petit « quelque chose » !

Silence. Un ange passe… ou, plutôt, un souvenir. Je respire à fond, et j’affirme :

– Je danserai du mieux de mon mieux, comme je l’ai promis à Maître Torelli4.

– Nous comptons sur toi, me répond-elle.

Ça me fait drôle. On dirait que Serge Torelli est encore près d’elle. Vivant. Je ne sais plus quoi dire. Elle raccroche très vite. Pensive, j’effleure le médaillon d’or que je porte au cou, porte-bonheur et souvenir de Maman. Elle aussi compte sur moi…

Et… driiing !

Cette fois-ci… ! C’est…

NON, ce n’est pas.

– Salut, Nina, s’écrie Victoria. Je voulais te dire… M… !

Je marmonne d’une voix funèbre :

– Tu es sympa. 

– De rien. Tu n’as pas oublié LE chocolat ?

En l’honneur du concours, elle m’a offert une plaquette géante, l’autre jour, à l’école.

– Comme anti-coups de pompe, y a pas mieux, insiste-t-elle.

– Oui-oui.

Vic est un amour, mais elle m’énerve à occuper la ligne. Je bredouille :

– Excuse-moi, il faut que je me dépêche.

On se quitte après « plein de bisous ». Je m’éloigne du téléphone à pas lents… Va-t-il se décider à… ?  Rien. Il reste muet, l’idiot ! J’entends juste, venu d’à côté, le chuintement d’une bouteille de Coca que débouche Émile.

Mo ne pense pas à moi.

Réprimant un soupir, j’entre au salon ; mes deux costumes – le rouge (Kitri) et le bleu (Giselle) – encombrent le divan. Il est temps de les ranger dans les sacs plastique préparés par Garance, ce matin, avant de partir à son travail. Je dormais encore, on ne s’est pas dit au revoir. Dommage. 

J’attrape le tutu rouge…

– Ça alors !

Un papier y est épinglé où quelques mots sont jetés.



SUERTE à mon étoile préférée,

Garance.



Elle a pensé à moi ! C’est drôlement gentil. Je détache le message, je le plie avec soin…

Un encouragement de plus !

J’en ai bien besoin.

 

Éva a téléphoné du taxi : « Descends, j’arrive. »

Et je me précipite au coin du passage avec Émile qui, galant, porte les tutus. Moi, le dos arrondi sous le poids de mon sac, je pense :

« Il n’a pas appelé… »

Je trouve ça triste. Ma joie en est voilée… un tout petit peu.

– Voilà Éva ! s’écrie Émile, l’index pointé vers une voiture tournant à l’angle de la rue Gît-le-Cœur.

Alors, j’oublie, oui, j’oublie Mo… enfin… momentanément.

« Madrid… »

Ma peau en picote d’excitation.



1- 
           La Argentina, surnom de Antonia Mercé y Luque (1890-1936), danseuse espagnole née en Argentine, célèbre par sa virtuosité aux castagnettes.



2- 
           La petite mère de Nina, c’est-à-dire son espèce de marraine de danse.



3- 
           Bonne chance, ma petite fille, en espagnol.



4- 
            Voir Avec le vent, no 10.
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Comme on se retrouve !

Quand je n’y vais pas pour dire au revoir à Papa, c’est génial, un aéroport !

Tous ces gens affairés qui vont, viennent, se croisent en poussant des chariots, avec, bizarre musique tombée du ciel, la voix sirupeuse d’une femme invisible qui annonce l’arrivée ou le départ de vols très très lointains… on dirait un ballet ! Son étoile est Éva Miller. Elle traverse cette foule sans l’effleurer. Avec ses cheveux blonds et son châle rouge qui voltigent, elle a l’air d’une comète.

Si, un jour, je pouvais lui ressembler…

En attendant, je trimballe le chariot à bagages, et à côté d’elle, je me sens plutôt un insignifiant petit rat. Tout le monde la remarque et personne ne me regarde.

Mais ça viendra !

– Tu es bien silencieuse, Nina.

– Je réfléchis à… tout ça.

Elle me met la main sur l’épaule :

– Reste calme, mon chou. Ne te fais pas, à l’avance, une montagne du concours. Il faut aborder ses épreuves une à une…

Elle rit :

– … comme un cheval qui saute les obstacles !

Merci pour la comparaison ! Je ne suis pas un quelconque canasson, moi, mais une fille de treize ans et (presque) cinq mois, « habitée par la passion de la danse ». J’aime cette expression. La passion de la danse est une des formes que prend l’âme, il me semble. Et on m’a appris que les animaux n’en ont pas. 

Quoique…  si on se trompait… ? Mais j’y réfléchirai plus tard ! On arrive au comptoir d’embarquement. Il y a du monde ; on attend notre tour dans la file, et… Oh ! non ! je cauchemarde ! Campé devant nous, ce type brun à l’accent « horrripilant… ».

Je souffle à Éva :

– Piotr Ivanov…

Soudain, tout mon bonheur est gâché, ses belles couleurs gribouillées de gris. Je me rappelle cette expression : Un oiseau de malheur…

– Lui aussi doit accompagner ses élèves à Madrid, me précise-t-elle.

Merci, j’avais compris. Environné de gros sacs, le prof pérore avec deux filles de mon âge. Malgré leurs bonnets enfoncés jusqu’aux yeux et leurs doudounes neuves, je les reconnaîtrais entre mille…

Zita et Alice.

Elles ne m’ont pas encore vue : j’en profite, je les observe. Si cela ne m’étonne pas de les voir là1, ça me fait drôle, presque mal au cœur.

Nous voilà devenues rivales POUR DE BON. 

Mais Zita se tourne de mon côté. Je croise son regard d’encre.

– Tiens… Nina ! dit-elle, et, désinvolte, tu as vu qui est là, Alice ?

Les prunelles bleues de celle-ci s’arrondissent.

– C’est la meilleure !
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